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EXHORTATION 

- Av  PEVPLE, 

SFR  LA  CONCORDE 
. generale  de  la  France. 


Evîle  , ie  te 


veux  reprelenter 
aptes  le  naturel, 
comàic  dans  vn 
tableau  , peint 
dvn  cofte'  de 
•fan  g 6c  d’hor- 
feur,&  de  l’autre  d’vn  doux  relief,  la 
naiïl'ance,  le  progrez , & riïïue  d’v- 
ne  guerre  ciuile  : & là  paix  qui  bor- 
ne la  fuite  de  ces  nialheurs  : afin  que 
tu  puiffes  voir  toutes  pièces  en  leur 
iour  : & confronter  les  miferes, dan- 
gers S>c  defolations  dervne,auec  les 
côccnreméts.tranquillitez  &:.cofolà- 
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tions  de  Tautte  : & eniugerplas  (àî* 
netnenc  par  l’oppofition  des  deuiÉ 
contraires  î l’exemple  & le  recueil 
des  chofes  paflees , c enfeigneront 
Éomment  tu  te  dois  comporter  au 
gouuernement  des  prefentes , 6i 
meuremêtpenfer  aux  futures.  Heu- 
reux , trois  5c  quatre  fois  heureux,  fi 
tu  t’exemptes  des  maux,  peines,  tra* 
uaux  & encombres , que  train  c quât 
& foy  vne  guerre  intelline.  Heureux 
di-ie,  fî  tu  te  rends  làge&  aduisépar 
lesmiléres  &calamitcz  de  ceux,quf 
pafferent  deuant:&  fî  ceux  qui  vien- 
dront apres  toy , ne  s’amendét  point 
à tes  delpens,  le  ne  te  veux  point  pal- 
lier ou  rnalquer  la  vérité,  pour  l’ac- 
commoder à ton  humeur: tu  vois* 
ma  belle  & glorieufe  dcliberationr 
ie  ne  reprie.  ains  ie  te  coniure,dc 
prendre  mes  paroles  , pour  vrayes 
prophéties  du  bien  ou  du  mal,  qui 
te  peut  aduenir;  ante  les  dans  ton 
ame.  pour  en  faire  forcir  vn  fruiét 
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fouef  & dele£bable  : elles  maintieft» 
dront  ton  efpric  en  vne  afliette  fi 
bien  réglée  & compaffee , que  tu  ne 
viferas  qu’au  feruiee  du  Roy,&  à la 
conferuation  derEftat, 

Caujès  & motifs  des  feditions^eti  iin 
ëfidt  pacifique. 

Ne  t’eftonne  , fi  en  ce  tefnps 
calme,  ie  t’exhorte  à la  paix.  Si 
i’ay  quelque  apprehenfion  ou  rct 
fenument  des  affaires,  ie  crains' que 
la  guerre  ne  foit  proche,  fi  les  remè- 
des pour  en  deftourner  l’orage,  ne 
font  mis  promptement  en  Geuure: 
oufi  cedilcours.ne  fertàdiuertir  les 
efprits  qui  pourpenfent  vn  fi  mifeta- 
ble  confeil.  Car  tout  ainfi  que  par 
la  vertu  attraéliue  du  foleil  Si  des  au- 
tres teuz  ccleftes  , les  vapeurs  Sc 
exhalations  font  tirées  des  veines  6c 
Concauirez  de  la  terre,  lors  que  le 
temps  eftplus  ferain,  & portées  d’vn 
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mefmetrai£t , iufques  ènlabaÏÏe  & 
ttioyenrie  région  de  l’air'  6d  ellesrd 
conuércilTenc  j cuifenr  & transfor- 
ment, tantoften  vnenuë'  laquelle 
apres  s’eftre  pourrheneé  A^üêlqué 
temps  par  le  vague  de  l’air,  le  refour 
en  gouttes  d’eau  ; ces  gouttes  par 
l’extremité  de  la  froidure  aerienne 


sendurcilTent  en  petits  pelptons  de* 
greflë  : tantoft  en  vn  tonnerre,  le- 
quel apres  vn  g;râd  tintamarre,  ropr, 
fend , elclate , & creue  le  nuage  qui 
l’enferme; & rantoftlc faid:  vn  pelle- 
nielle  de  pluy e,-de  grefle , d e vent  & 
de  tônnerrc'j-lequel  faid  louffrir  au 
pauurè  laboureur  les  marques  d’vne 
grande  & extrême  perte  ,'qüi  luy  fait 
pleurer  fon  cfpërancc  perdue  : Ain- 
II  péndant  qu’vil  Empire  iouyt  d’v- 
ne paixabfolüëj'fe  peuuêntformcr 
e ocëaGons  de  fedition  , qiii 


prennét  leur  efl:rë,dës  amîtiëz  eftroi- 
‘des,  queles  grands contradent 5 & 
des  inimitiés  particulières  qu’ils 
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nourriflent  cntr  eux  : de  ceux  qui 
ont  le  o-ouuernail  d’vn  Eftat  en  main, 
lefquèls  n’ayans  au  cœur  que  leur 
proffic  particulier,  oublient  entière- 
ment celuy  du  public  : des  fautes  qui 
fe  commettent  au  maniement  des 
affaires  d’eftat  par  fes  propres  Coicil- 
1ers  :du  débris  du  bel  ordre, qui  auoit 
donné  forme  & perfe6bion,par vn 
bien  ordonné  compartiment  & bel- 
le proportio,  non  feulemêtâ  toutes 
fes  parties,mais  à tout  fon  corps  : des 
defleins  proiettez  par  ceux  qui  am- 
bitieufement  veulent  s’affeurer  des 
places  & pTouinccs,pour  puis  apres 
efchantillonner  vn  Eftat  : du  defir 
qu’on  a d’efpuiferle  tlirefot  public: 
des  retra.nchemens  qu’on  faiéVde  la 
gendarmerie,  & des  eftats  & pcnfîos 
, de  ceux,qui  d’vn  cœur  franc  ont  em- 
ployé leurs  biens  & leurs  vies  pour  la 
V conferuarion  du  public:  des  voyages 
quifcfontdemaifon  en  maifon,  de 
Bourg  en  Bourg, de  Ville  en  ville,  & 


dcProuince  en  Prouince, pour  fon- 
der, perfùader,  gaigner , & exciter  à 
remuement  les  langues  vénales  de 
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quelques  Prédicateurs,  laNoblefle, 
& le  commun  peuple  par  impreflîos 
mauuaifcs , qui  regardent  le  gouuer- 
ncment  politic:  des  Iiurcs&  efcrits, 
aufquelson  done  foubs  main  cours, 
pouraffoiblir  l’autliorité  d’vn  Roy, 
&c{croullcr  lesloix  fondamentales 
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de  fon  Eftat , qui  l’ont  faid  fubfîfter 
par  vne  éternité, ie  veux  dire,  par  in- 
finies années  : des  libelles  qui  couréc 
fans  aducu,pour  feruirde  boutefeus 
à efmouuoir  vn  peuple  contre  fort 
Prince; des  bruits  fourds  que  l’on  lè- 
nie  de  cous  coftcz  au  deladuantage 
de  ceux  qui  manient  le  timon  d’vix 
Royaume  : du  raual  & mefpris  que 
l’on  faidldcsCourslouuerainesj  de 
la  lurfeance  quel’on  donne  de  leurs 
Arrcfts  , iuftement  & fainélemcnt 
donnez:  des  loix  quife  vérifient  Sc 
publiée,  fans  palier  parleur  alambic: 


,4e  raugmentation  & accroifrement 
des  tailles, impofts  & fubndes:des  le- 
uees  de  deniers  qui  s impofentfurla 
plus  laine  partie  des  officiers  inno- 
cens  des  fautes  d’yn  partizan, duquel 
pn  veutcouurirla  perce  parleur  dô- 
mage;  du  mefcontentement  que  les 
vns  & les  autres  preignent , de  voir 
l’aduancemenc  d’aucuns , qui  eft  vn 
ver  qui  pique  aigrement  les  cœurs 
des  fiorames,  mefmesdeceux,.qui 
tant  plus  ils  font  grans , plus  ils  le  len- 
tenç  elmeus  du  moindre  fubieâou 
opinion  qu’ils  ont  de  fe  mefeonten- 
ter  îdespenfionseftrangeres,  quife 
diftribueni;  à ceux  que  l’on  croit  a- 
uoir  quelque  cognoiflance  du  mef- 
pagement  des  affaires  fecrettes  d’vn 
Royaume  ; des  pourparlers  Iccrets, 
qui  fe  font  nuitamment  auec  les  fer* 
uiteurs  des  Princes  eftranff ers  : & fi- 
nallement  des  partis&  partizansjqui 
rendent  toutes  chofes  vénales,  lef 
quels  font  au  corps  d’vn  eftar,  com- 
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me  vu  chancre  à celuy  de  rhoniiiie, 
qui  lerognonne  Srconfomme  paç 
le  menu: Tout  ainh  que  dans  lari- 
cheffc,  que  rapporte  la  Marne  à (on 
maiftre,  efchauffant  du  commence- 
ment la  terre,fapauureté  yeftenclo- 
fe:parce  que  peu  àpeu, elle  va  bruflâc 
èc  d effechant  tellem  ent  l'humeur  ra- 


dicaljqu’en  fin  elle  ne  peut  rien  pro- 
duire : ainfî  eft  il  des  parcizans , def- 
quelsjOres  qu’il  femble  qu’vn  Royti. 
re  vnproffitprelentjfi  eft-ce  que  par 
fiicceflion  de  temps,  ils  attirent  quaç 
& foy  la  deftruitio  deibn  eftat  : dau- 
tant  qu’ayant  fiiccé  tout  le  fang  du 
peuple  , ils  leteduifent  à telle  extré- 
mité d^  pauuretéjqu’il  demeure  fans 
moyé  de  pouuoir  aydec  Ton  Prince. 
Quand  toutes  ces  rencontres, en  vne 
grande  ferenité  viennent  à confluer 
ou  s’amafler  ( comme  diuerfes  hu- 
meurs au  corps  humain)  en  yne  mo- 
narchie, quelque  floriflante  quelle 
foit;  elles  engendrent  des  mefeont 
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tentcméts,  quiviennentfondrepar 
la  periîiiflion  de  Dieu  à laruine  & 
delolation  del’eftac. 


Pfetexte  pour  remuer  'vn  ejlat  fouhs 
faux  gitgos. 


CEluy  qui  fe  porte  à dcfirer  la 
mutation  d’vn  eftatjtefmoigne 
toufiours  en  fes  adions^vn  vif  & Har- 
dy naturel  ;vne  promptitude  enl’e- 
ïccution  de  fes  entteprilesreftre  bon 
mefijagerdu  temps  & de  l’occafîon> 
pourdefployer  à defcouuert  îe  voile 
de  fa  pernitïcufc  coniuration  : faiâ: 
grand  nombre  d’amis , oblige  auec 
dextérité  toutes  fortes  de  perfonnes: 
qui  par  faiuades,  careifeSj  & embraf- 
femens,  qui  par  argent^qui  pat  belles 
promclfcs  & bien-faid;s:lefquels  sot 
autât  de  trompettes , pour  fonner  de 
luy  vn  bon  nom  aux  oreilles  d’vnc 
populace  : laquelle  en  cette  opinion 
abufée  &:  pipée  de  la  furfacc  de;fès 
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louanges,  le  repute  vray  gardien  & 
proteâcur  de  la  chdfe  publique , au. 
quel  elle  laid  e rrianier  l’eftat  à difcrc- 
tion  : cornme  il  recognoift  fa  grande 
creance,  ne  doute  de  pourchalTer 
par  vn  defrcglé  defir , que  l’entiere 
adminiftration  du  Royaume  luyfoit 
mife  entre  les  mains  : dans  laquelle  % 
s’eftant  profondément  ancré,  pour  ^ 
s’y  main  t en  i r , faiéï  fou  r dre,  co m m c 
d’vne  fourcejàla honte  & deladuan. 
rage  du  fouuerain  , diuers  bruits 
foutds  & puis  tous  ouuerts , des  exa- 
éïiôs  & maletotes , qu’il  dit  ellre  par 
lüy  tirés  de  fon  p£uple,dc  fa  noncha. 
lante  fctardife,  & desdilFoIutios  vo- 
iuptueufes  efquclles  il  fe  plonge  en 
toute  extrémité.  Gomme  la  haine  & 
lemefpris  d’vn  cofte  contre  le  Prin.. 
ce  : l’amitié  ,bienueillance  & faueur 
de  celle  populace  Combat  de  l’autre 
pour  cet  clèumeür  d’ cftat.-luy  fc  vo- 
yant enpiain  champ  de  poüuoirré- 
uerfér  ou  fe  faire  maiftre  d’vn  roy au<» 
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me , il  ne  doute  pour  parue  nir 'au 
point  où  ilafpire,  de  s’efforcer  par 
tous  moyens  de  doncr  quelque  cou- 
leur à fort  defordonné  appétit  de  do- 
niiner,&  Icdeguifer  tellement,  que 
regardant  fans  plus  ce  quicfl  d’ap- 
parence prenijere  fpeçîcux , l’on  ne 
puiffc  pénétrer  aii  Vif  le  mal  que 
couuerteraent  il  prépare  : ôc  de  fai£t 
pour  colorer  çèff  e demefurce  ambi- 
tion.recourt  ài’image  du  Bié  public, 
ôu  au  prétexté  dé  la  religionreomme 
chofes  de  ce  monde, qui  en  effedtsot 
les  plus  doücesa  digérer  ÿ ÔC  fans  lef- 
quelles, ou  poindt  ouàpeine  fepeut 
dreffer  & exécuter  le  plâd  vn  fi  mefi- 
chant  & malheureux  proiedï.L’vnc 
èftdefi  belle  monftre,  qu’alfcmenc 
elleelmêut  & furprent  par  fes  doux 
artraids  les  oreilles  ôi  les  yeux  d’vtt 
peupleà  recéuoir  noùucllé  impreC- 
fion:  fautre  graue vnepaffron  extrê- 
me aa  coeur  des  hommes  qui  anime 
&:efchauffc  les  cfprits,non  feullemét 
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cîes  plus  fages,mais  des  plusfombfé^ 
ôc  des  plus  froids, a venir  liberalemét 
delà  parolle  aux  mains,  & foubz  l o- 
bre  d’vne  pieté  teinte  dé  fangs’entrc- 
tuer  & maflacrer.Sur  ces  fondement 
il  entreprend  le  ttiodele  de  fbn  ba- 
ftimcnt, lequel  il  S’eûudie  d’cftoifér 
de  riches  matériaux,  afin  de  le  faire 
tioüüer  fi  parfaiâ:cmentcnrichy,qùe 
rien  ne  s’y  puiffe  adioufter:  en  pre- 
mier lieu,il  y apporte  vn  miiion  d ar- 
tifices, mcftncsfoubz  faux  donné  à- 
entendre, il  engage  le  Pape  danscette 
querelle  & luy  fai£l  approuuer  vne 
fi  hardie  entreprile  & rauthorifer  de 
fes  bulles  .•iugeant  que  luy  qui  eftle 
Pcrc  de  l’Eglifc,  venant  à ietter  & af- 
feGircnvnerepublique  la  première 
pierre  du  fondement  de  defobeil- 
fance,ilcfl:  par  apres  au  pouuoirde 
qui  quecefoit  de  rcfbranlerou  def- 
moliri  & de  Tes  ruines  baftir  l’cfleue- 
ment  de  fa  deteftable  conuoitife. 


O ultre  cette  première  voye  laquelle 
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aefc  met  pastoufiours  en  œuurc.-ains 
félon  les  occalîons  & occurrences 
d’afïaireSjCefeditieuxauorton  d’eftac 
pour  conduire  aucc  plus  de  facilité 
&:  feureté  ce  qu’il  defîgnc,  areéqurs 
aux  langues  turbulentes  des  Predica- 

i. 

teurs,qui  par  les  appafts  & faux  fem- 
blats  de  leur  bien  dire,empoifonnéc 
les  oreilles  d’aucunes  amesfoibIes  & 
timorées,&  des  autres  foubsleniaf- 
quede  pieté  embrafent  leurs  cœurs 
à la  deftrudion  d’vn  I^oy  & de  là 
Couronne.  Quand  il  à gaigné  ces 
poin£ts,tantfur  la  Nobleire,que  co- 
mun  peuple,  & par  mefme  moyen 
furpris  villes  &c  citadelles  ; encores 
contraéle-il  alliances  aucc  les  Princes 
eftrangers , qui  ne  font  pas  marris  de 
voir  les  Royaumes  à eux  prochains 
en  troubles  5c  diuifions  , comme 
eftansl’alTeurance  de  leurs  Eftats, 


AdaîhetiTS  quiprocedtnt  ctvne 

Ctmle, 


ALafuitrccietouc  cela  que  peut 
ilarnuer?vne  guerre  ciuile, 
pour  laquelle  entretenir , gens  dé 
guerre  feleuent  tant  d yne  parc  que 
d’autre,  qui  fc  nourriffent  & entre- 
tiennent aux  defpens  du  peuple.qui 
commettent  dix  niille  dégâts  ôc  vio- 
lences aux  paflages,  volant, rauageât 
pillant , Sc  mettant  à feu  & à fang 
tous  les  lieux  qui  fe  prefentet  deuant 
cux.L’on  voit  au0Itoftlesn6sde  fa* 


£tio  feformer,lefquelsfontau  corps 
d’vne  monarchie-,  comme  vne  He- 
ure continue  à celuy  de  l’homme,  la- 
quelletoft  ou  tard  emporte  soholie; 
àuffi  {ans aucun  relafchc  diffipentSc 
ruinent  vn  corps  politic  de  fond  en 
comble.  De  toutes  ces  trouppes  fe 
côpofent  armées, lefquelles  afliegent 
villeSjOÙceux  quife  trouuêt  renfer- 
mez. 
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îiies,  recdgnoifl'ent  toutà  coup  leurs 
riuiéres  tarir,  en  confequenec  de  ce 
que  tout  apport  par  eau  leur  eftin- 
' terdidt, leurs pliincs  manquer,  leurs 
terres  vdifines  tomber  en  friche  : & 
corne  le  fiege  détheüre  longuement 
deuant,Ià  famiriè  fc  mettre  de  la  par- 
tie,q’iii  eh  laifTc  lès  Vhgs  paralitiques 
& à deiriÿ  rhorts,&  les  autres^qui  ont 
les  chiés, chats, fats, chéuaux;,  & afhes 
en  délices  5 & tjüi  eft  lamentable  & 
plain  de  pitié  ^au  lieu  qu’auparauant 
chacun  foifonnoic  ctî  Siens,  ifs  font 
accu  cilliï  d’vne  rude  pauiireté,  qui 
leur  fait  efp'rouuer  les  miferés  en  fou- 
ie : ôi  corne  le  defaut  dè  toutes  cho- 
ies, & la  violen  ce  les  met  hors  de  de- 
fencCjils  voyent  emporter  leurs  vil- 
les dcforce,&  fouiller  dd  boucheries 
& carnages,  rançonnem6nts,'VioIc- 
ments  de  fe  raines  & filles’,’  & le  mal 
y eftre  pour  obie(Sf.BatailIes  pareillé- 
ment  fe  donnent , ouïe  fangd’vn 
grand  nom bre  de  Nobleire,Capitai- 


lies  &foldats  fe  veoit  bouillonner  a 
ondecs,&  le  refte  laiffeàlamifericor- 
de  de  l’efpce  ennemie.  Qu’engendre 
encores  tout  cecy?  vn  peuple  qui  ou- 
blie facilement  le  feruieeja  reueren- 
cc,  l’bonneur,  & l’obciiTanGe  qu’il 
doitàfon  Roy  y ledechet  raual  de 
lauthorité royale j vn  fourrageracnc 
-general,  au  lieu  d’vn  foulagement; 
Vnc  longue  traifnée  de  malheurs 
qui  tire  apres  foy  milia  volcrics,maf- 
faGres,airaffinats,  inuafîons,&  cruau- 
tez  barbarelques  \ vn  chaos  & gouf- 
fre horrible  de  confufions , qui  pro- 
duit Icrauage  de  toutes  les  plus  gra- 
.des  & meilleures  maifons  d’vn  Roy- 
aume: l’efleuement  & aduaneement 
des  mefchans , par  la  cheute  & recu- 
lemcnt  deceux-cy, réduits  à vnepau- 
ure mendicité;  delà  defpouille  deC- 
quels  ces  pernitkux  cimentent  leur 
grandeur.  Pouren  parler  a cœur  ou- 
uertjCefle  guerre  elt  vn  apprentillà- 
ge  de  toutes  chofes  qui  ne  valent 


ïien  ; vne  fondrière  de  tous  maux; 
vne  foire  où  l’on  trafique  du  bien 
d’autruy  j vn  feu  qui  deuore  ce  qu’il 
rencontre:  tout  y eft  à l’abandon,  il 
n’y  a rien  de  confiant  ny  arrefté  j lés 
fureurs  y font  fi  afprcs  & fi  aiguës, 
que  chacun  fôair  contre  fon  propre 
fàng  : Icferuiteur  regimbe  cotrefbn 
maiftre:le  vaflal  fe  bande  contre  fon 
féigneunle  fils  s’efleue  contre  fon 
pere  :1e  fubie6t fe  reuolte  contre  fon 
Prince:Ie  fore  donne  la  loy  au  foible, 
fans  qu’il  ferecognoifTe  riendeiufte 
ny  équitable,  tout  y cfl  fuiuy  de  de- 
fordte,  fans  aucun  contrepoids  de 
gfacieufe  douceur  : Chacun  eftmai- 
Îî:re,ilneveutquece  qu'il  luyplaift, 
6c  luy  plaift  tout  ce  qu’il  veut.  Ce 
font  des  amorces  de  calamitez,  qui 
en  renouuelant  ruinent,  & en  em- 
bjrafTane  eftouffent  toutid’vn  mal,s’ê 
forge  vn  autre,on  voit  vn  Royaume 
fur  le  point  de  fe  réduire  en  fa  pre-^ 
miere  rnatiete  ; Bref  tout  aboutit  &z 


décliné  en  vn  execrable  atheifinc,ou 
chacun  fe  donne  loy,de  mefprifer  ce 
qu’il  àuoiten  extreînereuefencej&: 
fecouë  comme  vn  ioug  tyrannique, 
ce  qii’vne  longue  ancienneté  auoit 
engraué  de  religion  en  luy.  Apres 
tant  de  villes  prifèSj  tant  de  rencon- 
tres & combats  faitSjtant  de  batailles 
données,  qui  rendent  prefque  aux 
abois  l’vn  & l’autre  party -,  fi  eft-ce 
que  pour  tout  cela,  le  vaincu  ne  se 
peut  rendre  j ains  recherche  l’eftran- 
ger,qui  venant  au  fiecours, balance  le 
bien  & le  mal  d’vn  poids  vny  & égal, 
recognoift  les  lieux,!es  villes,  les  paf- 
fages,  par  où  ilpeutelperer  plusou 
moins  d’auâtage  en  alTaillât,  Afleuré 
que  das  le  gain  du  viétorieux,  eft  cn- 
feuelie  la  ruine^  paî  la  mort  de  fi  gra- 
de quantité  de  gcnsdeguerrc.  De 
façon  que  ce  qu’il  ayde  d’hommes 
& d’argent,  celuy  qui  le  met  en  be- 
fbngne,ne  fert  qu’à  affoiblir  le  party 
contraire,  pour  puis  apres  donner  a 
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toifs  deux  puifîàmment  la  dernicre 
fecoufle,  Sd  faire  que  la  ruine  de  l’vn 
en  tombant , fracafle  & demoliffe 
l’autre,  &baftir  deleur  cheute,  vn 
eftat  nouueau.  Ceft  lefruidque  le 
fubied  Ce  peut  promettre,  qui  veut 
s’affranchir  del'obeiflance,qu’iI  doit 
naturellement  àfonRoy,  que  deiq 
Ibubmetcre  & expofer  foubs  la  ty- 
rannie d’vn  Prince  effranger, 

FruiSîs  de  U Paix. 

AV  contraire  la  paix  eff  la  liai- 
fon,lecceur  & la  vie  d’vn  effat, 
qui  range  toutes  chofes  au  droid:  fil 
de  la  raifbn,  C’eff  le  vray  ciment, 
qui  peut  & ioindre  & vnir  cnfem- 
blemêtles  membres  d vn  Royaume 
auec  le  chefdcquel  en  cette  concar- 
de  réglé  fon  au thorité  au  niueau  de 
la  Loy,  fàgement  il  commande  à fon 
peuple,  die  peuple  luyrend  le  réci- 
proque en  l’obeyisâcc  qu'il  luy  doit; 
C’ert  vn  mutuel  trafic,  qui  fe  faid  de 
vn  a lautreieile  empraint  dans  le 


cœur  d vn  chacun^la  crainte  de  Dieu 
& des  Magiftrats;eile  faift  que  la  lü- 
ftice  retentit  en  tous  lieux  & places, 
qu  elle  eft  crainte  & aymee;  & re- 
tient toujours  fà  première  vigueur: 
que  les  arts  liberaux  & méchaniques 
floriffent;  que  la  vertu  monftre  plus 
à clair  ce  qu  elle  à de  beau  & de  bon; 
que  le  zcle  de  pieté  s augmentc:quc 
rEcclcfîaftic  Tert  à Dieu  auectoute 
fynderezé  & pureté  de  confcienccè 
que  le  Genüldiomme  par  la  paix 
met  vnefin  à tous  les  trauauxquil  a . 
fouffert  pour  le  fouftien  du  Iceptre 
Royal  : quai  eft  recogneu  le  yr ay  ap- 
puy  & bouclier  de  la  Couronne  : &: 
quereuenu  à (on meilleur  penler,  il 
remue  à parc  luy,que  tous  les  prétex- 
tés pour  faire  la  guerre  au  Prince, 
couuent  fon  entière  fubuerllon, 
dans  laquelle  la  ftenne  eft  enclofe: 
Q^ue  le  marchant  hazardeux  trafic- 
que  librement,  quil  va  , vient,  & 
court  la  terre  & la  mer  fans  autre 


crainte  de  danger , que  de  celuy  qui 
fe  trouue  pat  la  mer  agitée  de  vents 
& d’orages;  que  le  bourgeois  vit  co- 
tent en  (à  maifon  auec  fa  femme  & 
fes  enfans:Que  l’artifan  trauaille  de  la 
main  nuiâ:  & iour , fans  apprelienfio 
d eftre  fiirpris:  que  le  laboureur  inno- 
cent, endurcy  au  chaud  & au  froid, 
remuë  le  foc  de  là  charrue  fans  appre- 
henfion  de  feruir  de  proye  aufoldat 
xmpiteux.  Qiie  le  voyageur  chemine 
feurem  ét  fans  regarder  ny  deuan t ny 
derrière  foy  C^e  toutes  inimkicz 
paflent  par  vne  oubliâce  : que  toutes 

ligues&:  cofcderations  s’amortilTenr, 
fans  qu  aucun  fe  puiffe  aduantager 
dans  l’eftat  que  foubs  l’authorité  Sc 
commandement  du  Roy.Pourcon- 
eluiion  ce  temps  doux  , calme  & 
paihble  fait  que  l’on  met  en  oubly 
tous  ces  effrois  paffez  : que  le  peuple 
eft  foulage  de  tant  d'oppreffîons,qui 
le  rrauaiHoient:  & m o n ftr e que  tout 
ainfi  qu’vu  édifice  ne  peur  Iwbfiftcr 


fansfonfondemêt,auffi  quvri  Roy- 
aume ne peuc  demeurer  en foy  meC 
me,s’iln  eftfdufîenu  parla  paix. 

A quel  propos  tout  cecÿ?  afin  de  te 
faire  voir  le  mal  & le  bien  j que  pro- 
duidlvrie  guerre  Sc  paix  donieftique, 
& qu’auec  plus  de  facilité  tulcpuifTe 
imprimer  fi  auant  dedans  ton  ardcj; 
que  quand  tu  longeras  feulleméc  aux 
horribles  euettemens  de  IvnCj  8c 
heureux  fiiccez  dé  1 autre  , tu  t èfïoi- 


gnes  auffi  loing  de  celle  là,q  tu  dois 
eftre  toufiours  proche  de  celle»cy. 
Chafle  en  cette  occafîon  de  ta  telle 


ces  mouuemens,qui  engendrent  tac 
de  corruption  , en  la  naifiance  del- 
quels  repofe  la  mort  des  particuliers 
& le  bouleucrfcmét  du  general.Che- 
ris  & embrafl'es  la  mere  nourriffe  de 


tous  biens , & mets  toutes  chofes  das 
la  bonne  fente;  pefe  au  vray  poix , le 
proffic  quelle  'rapporte  .•  &:  iuges 
fainement  la  différence  qull  y a de  vi- 
ure pendant  vn  temps  pluuicux,  où 

feraiffi 


ferain, pendant  vn  fouffle’d’Autan,6ü 
de Bife, pendant vn trouble,  ou  l’on 
ne  veoit  & entend  qu’vn  chamaillis 
& cliquetis  d armes,  vn  fon  de  trom- 
pettes & tambours,  ou pendant  vne 
douce  & réglée  police  de  tant  de  bel- 
les Sc  laînâes  Ioix,receuës  & approu- 
uees  de  tout  temps , aflbrties  à la  ma- 
nutétion  d’vneMonarchic.Pleure  la 
perte  & le  malheur,qui  accompagne 
ccuxjqui  fauorifent  vne  guerre  ciui- 
le,  afinqu’ils  amendent  leurs  folies; 
ne  penfc  qu’au  maintien  de  la  Cou- 
ronne en  fon  entier,  parce  que  de  fa 
eonferuation,  la  tienne  en  dcfpend. 
Oppofctoyd’vneviuacitédecoura- 
ge  à toutes  diuifions,  monopoles,  li- 
gués,  partialitcz  inteftines,  & autres 
fèmblables  faâios,  qui  aux  cœurs  des 
fubieâs  duRoy,nourriireni  la  deib- 
bciilàacedaquelle  attire  quant  & foy 
ta  deflrubfionj  6c  cfleue  ceux  qui  te 
voudroiétvoilerlcsycux  de  ces  faux 
prétextés  ; leur  naifl'ance  & leur  aug- 
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nientation  fefaiÆdle  ton  raualeniét 
&ruine.lSÎ’eXciteiariiais  ton  Roy  co- 
tre toy:ainseuite  Cémalheurîi  com- 
me fai£t  le  Nocher  vn  efcueil , & te 
fouuienne  que  ü le  nauire  quelque- 
fois fait  naufrage  dâsleporcyce  quil 
pourra  faire  en  pleine  mer  , bouffie 
de  vents  & de  la  tempefte  : fi  dans  vit 
calme  autrefois  vn  eftat  sefi:  perdu, 
ce  qu’iladuiendra  pendant  le  cours 
d’vne guerre  agitée  d'outrages, m.o- 
leftcSjCruautez,  vengeances,  brigan- 
dages,^ excez  fans  fin. 

Trop  dénaturé  eft  celuy  quil  allu- 
me au  cœur  defon  pays,-c’eftvnepe- 
fte , qui  ne  refpire  que  la  mort  gene- 
rale des  fîens:tout  ainfi  que  le  feu  qui 
s’efprendaux  chofes  feiches  & com- 
buftibles,  en  vn  moment  les  réduit 
en  cendre:  ainfi  filafedition  vient  à. 
s’aliumer,eHe  c’entrainera  à vau-l’eau 
par  fâ  rapidité , & te  précipitera  à bri- 
de abbatue  dans  mille  &;  mille  defa- 
ll:res,q.ui  en  bref  te  réduiront  à néant 
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Groy  qu’elle  cft  bien  aifce  à alIumeFj 
maistrefdifficiieà eftaindre:  cartouc 
ainfî  que  celuy  qui  a mis  le  feu  dans 

vneforeftjnelepeutamortirjainsen 

faut  pa0er  par  la  mifericoirde  de  la 
flamme  & des  vents:  Ainfî  quand  on 
efmcut  la  guerre,  elle  va  du  particu- 
lier au  general  , qu’elle  perd  tout  à 
trac,  fîms  que  la  force  d’aucunes  di- 
gues & leuées  puifle  arreiler  le  dé- 
bordement de  (on  cours. 

le  te  prie  que  tous  ces  feminaires 
de  diuifîons  defeédants  de  ces  mots 
de  religion  & du  bien  p.ublic,  ne  t’ef- 
branlent.  Ce  Royaume  n’eflfeul  ou 
l’on  toléré  deux  religions.  Le  Pape, 
fur  I image  duquel  ( comme  chofe 
faindle  & pleine  de  Dieu)  tous  les 
Princes  Chreftiens  doiucnt  contreti- 
rerIeurgouuernementpoIitic,nour- 
riclaluifue,  non  feulement  dâs tou- 
tes les  terres, mais  auflîdaris  Rome: 
l’Empereur  par  tout  fbn  empire  laif- 
fe  viure  fans  contrafte  la  Luthérienne 


& la  prétendue  reforme  cdefcmblâ- 
blc  de  frefehe  mémoire  ont  accordé 
leRoyd’Efpaignc&  l’Archiduc  dis 
leur  pays  ancien  patrimoine  : Le 
grand  Seigneur  permet  en  toutes  les 
parties  de  so  Empire, la  demeure  feu- 
re  tant  aux  Chteftiens,  qu’aux  lu  ifs. 
T out  cela  rapporté  en  vne  maffejfert 
pour  te  monftrer,  qu  il  ne  faut  venir 
aux  mains,  quand  vne  religion  nou- 
uelle  a les  racines  lî  longues  &C  fi  pro- 
fondes, quelles  ne  fepeuuent  déra- 
ciner,que  par  la  perte  & mort  de  1 ar- 
bre,ie  veux  dire  du  Royaume,  ou  el- 
le a prinsvn  lî  grand  pied. 

Quant  au  bien  public , ne  te  lailTc 
pareillement  emporter  a l’opinion 
de  ceux,qnifoubz  ce  beau, mais  faux 
fcmblant,  te  voudroient  faire  lécher 
le  miel  fur  les  elpines,  & efmouuoir  a 
la  guerredefquelspour  ouurirla  por» 
te  à.  la  rébellion,  te  feroient  deman- 
der en  la  minorité  de  noflre  Roy , la 
conuocation  des  Ellats , de  laquelle 


comme  d’vn  cheualTroyê,iortiroit 
ta  defcofiture.Carfî  tu  veux  fçauoir 
comment, ie  te  le  monftrcray  degré 
par  degré  ; tu  pourchaflerois  en  ap- 
parence raflfemblée  des  EftatSjautant 
que  foubz  main  l’on  te  poufferoit 
ace  faire;  comme  ils t'auroient  efté 
accordeZjlesGouuerneurs  ou  princi- 
paux Magiftrats  des  Prouinces,  qui 
lcroient  àladeuotio  de  ceux  qui  au-^ 
roientefté  les  autheurs  de  celle  ca- 
bale,feroient  foubz  leur  crédit  & au- 
thorité  députer  celles  p ersones  qu’ils 
fouhaiteroient:  lefquels  alTemblez, 
neparlcroient  quepar  la  bouche  de 
ceux  qui  auroiéc  ourdy  cette  menée, 
laquelle  ils  conduiroient  entiereméc 
félon  leur  deuotion  ; &:en  danger 
qu’il  ne  fe  formall  vn  chef  de  part, le- 
quel ayant  le  vent  en  poupe  , feroit 
fes  affaires  aux  delpens  du  Royaume. 
Car  pour  en  parler  lainement  & en 
bonFrançoisne  n’ayiamais  veuque 
celles  afséblçes  ayent  rapporté  fruiél 
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au  peuple, quelques-belies  ordonna- 
ces  de  rcformarion,que  nous  lifions 
auiourd’huy  y auoirefté  créées  , aitls 
yne  grande  & notable  leuée  de  de- 
niers, nouuellesimpofitions , quife 
font  perpétuées  iufques  à n ousjla  fa- 
brique d’vne  Ijgue:ou  vn  commen- 
cement deguerreciuilc,  qui  a pen(« 
faire  trébucher  l’Eftat. 

Mets  tout  cela  (ouz  les  pieds  & vis 
feulement  yny  entoy  meline.  Caru 
l’yn  des  membres  vient  a eftre  bleflé: 
ilfaudrapar  neceifté  que  les  autres 
férelTcntentdecefte  maladie  - Tout 


ainlî  qu’on  veoit  la  muhque  conft- 
ffer  en  diuers  accords , hauts  ôc  bas, 
que  quand  ils  font  chantez  feuls  ,ils 
n’ont  aucune  grâce, mais  conjoinéls, 
rendét  vneparfaiétearmonie  : Ainfi 
lepeuplecompofé  desgrands  & des 
petits:  quand  les  gran  ds  ne  fe  joignét 
auxpctitSjOU  que  les  petits  fe  deiunif 
fçnt  des  grands:  ce  n’eftquedifcord, 
qui dirfout  tout:  &bien  joints  l’on 
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Ireoit  vne  belle^refpondance  entre 
èiiXj  qui  fait  florir  vn  Royaume. 

Ce  qui  te  fera  eogndiftre,  qu’il  n’y 
âpronoftic  plus  grand,  pourlacon- 
feruatiô  d’vn  Eftatj  tant  que  l’vnion: 
ny  pour  la  perte  & fubuerixo,  que  lë 
difeord.  C’eftpoïirquôy  ilfaucmet- 
tre  fouz  le  cercueil  d’oubly  toutes 
inimkiez  , ra'ncùnes;  & partialitez: 
& monftrer  à ce  coup,  l’amour,  fide- 
lîté,&  obeiflânGe,que  tu  as  toufionrs 
eue  au  bien  & feruîce  du  Roy  , ton 
nature!  & fouüèrain  Séio-neur  ; fois’ 

O 

en  cette  occurrence  non  moins  re- 


concilie, reiini  & entrelacé,  que  la 
iiailon  d’vne  figure  ronde,  qui  n’â 
b o U c,  fi  n,'  n y c ô m m c n C e m éf  ; d é f é n s 
à main  commune  ton  Roy  & ion 
Êftat  contre  tous  fà6lieux;ia  fupre- 
rne&heroique vertu,  eft  celle,  qui' 
cft  employée  pourleproffit  faluc 
dclachofe  publicque, 

Q^e  tout  cecy  te  maintienne  en' 
Fcftat  des  chofes  prefentes  (ans  defîv 
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reries  nouuellcs;  ne  remue  point  le 
feu,  qui  te  pourroitcon  fumer;  reco- 
gnoisaux  chofes  paflees  , que  le  re- 
tour & redoublement  d’vne  guerre, 
conduit  vn  Royaume  au  comble 
de  là  ruinc:&  que  la  recheute,eft  plus 
perilleufe  que  la  maladie. 

Gms  d’Ezlifèt 

O J 

PRcmier  quedemettre  fin  à cet- 
te  exhortation , ie  parleray  fepa- 
rcmét&à  part  à chaeû  des  trois  Eftats 
de  cetteFiâce.  Quant  à VGUsEcclefia- 
flicques , banniflez,banniflez  de  vos 
coeurs  la  guerre,  cen’eftàvousdela 
fouhaitter  : voftre  Icul  defir  fedoit 
eftendre  àramafler  vos  brebis  efpar- 
fes , & les  réduite  toutes  au  gros  de 
l’Eglife  non  par  lignées  & fureur  des 
armes  .-ains  par  prédications  & bon 
exemple.  Ce  n’ell:  par  le  glaiue  qu’il 
vous  faut  deracintr  la  religion  pré- 
tendue réformée, ily  fault  vn  autre 

remede 
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riraede.*  îefus  Chrift  le  vray  patroti 
au  moule  duquel  nous  nous  deuons 
former;  pour  eftablir  là  lôy  ne  vint 
point  au  monde  auec  le  fer,  il  s’arma 
fcullcméc  du  manteau  de  fmplicicé, 
print  à (à  fuicte  dé pauures  pefeheurs,' 
qui  prouignerenc  (a  vigne  par  pré- 
dications , & vnc  demonftration' 
d’vne  fain  de  & non  feinte  vie , acco- 
pagnéc  de  fagefiejfaindeté  & patien- 
ce; & entra  en  colere  contre  Saind 
Pierre,  qui  auoit  mis  l’efpee  au  vent 
pour  empclcher  raccompliflcment 
des  ptopheries.  Si  en  quelque  forte 
l’on  doit  venir  aux  mains  pour  la  Re- 
ligion , ce  ne  doit  dire  feuilemenr, 
qu’à  qui  fera  plus  fage,  plus  humble,- 
plus  vertueux, plus  laindj&pIus  chaT 
ritable.  Oubliez  donc  ce  quia  efte 
commis  & perpétré  côntre  vous  & 
vos  biens,  pendant  tous  cès  feus  der- 
niers : LailTez  là  vanseancé  de  tout  à 
Dieu.  Qu^e  diroit  on,  u vous  contre- 
ueniez.à  la  dodrine,  que  vous  enfei- 
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gticz  ? beniffezceux  qui  vous  hayf- 
lèntj  priez  pour  eux;  monftrez  par  la 
que  vous  elles  gardiens  & diligens 
obferuateurs  delaloy  deDieu.doyez 
l’exemplaire  de  la  paix  , à laquelle 
chofedumode  quelque  riche  quel- 
le foit , ne  fe  peut  égaler.  V oudrieZ 
vous,  vous  monftrer  retifs  à ne  la  de- 
fîrer  & entretenir?  non,  non,foy ez  la 
lumière  de  tout  le  relie  delà  Frânce, 
pour  leur  faire  veoir  qu’il  faut  viure 
en  paix  ; tenant  le  premier  rang  en  ce 
Royaume  , & ellant  gens  de  bien, 
comme  vous  deuez  ellre:  V ous  hay- 
rezla  guerre,pour  tant  de  volleries, 
trahifons&  inhumanitez  qui  s’yco- 
mettent,  ellongnees  totalement  de 
voflre  profelïion  ; & empioyercz 
vollreloing&  ellude  à maintenir  & 
Gonferuerle  don  de  paix  par  vos  pré- 
dications :les  paroles  les  plus  belles 
& mieux  choilîcs,  prononcées  par 
vn  Prélat auecviuacité  d’elprit,  vne 
alTeurance  ferme , vne  éloquence  db 
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fertc,  vne  grauité  modefte  ont  tant 

d’efficace  pour  attaindre  les  fins  de 
fes  viues  ^ riches  faillies  d’efprit, 
qu’elles  lèruentàaffubiettir,  & attirer 
à foy  tous  les  efprits  des  hommes, 
efchaufïer  & adoucir  les  fens  les  plus 
froids  ôc  les  plus  rudes  ; elles  feruent 
de  queux  & de  pierre  pour  aiguifer 
leurs  courages  à bien  faire  , lücitcr 
vn  chacun  en  l’Amour  de  Dien,  &c,  le 
tenir  en  là  crainte,  en  l’obeilfance 
deuë  au  I\.oy  & à lès  làindles  loix» 
Quand  vousmelnagcrez  de  la  façon 
vollre  vie  & voftrc  parole,  que  la  di- 
fcipline  & la  dodrine  feront  jointes, 

la  France  continuera  de  liorir  en 

« 

vertu  , honneur  & biens  : ScTEglilè 
frudifiera  par  vne  réconciliation  g,e- 
nerallc  qui fe fera;  & lors  Dieu  ffira 
glorifié  Stpriè  d’vn  cœur  contrit  & 
abatu , â ce  qu’il  reiette  la  guerre , & 
que  nous  viufons  tous  vnisen  làre- 
îfgion. 
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jilknation  & retraifl  du  bien 
^ ëcclejîafiic, 

SI  ns  veux-ie  pafFer  foubz  filçncc, 
lapermiffion  que  vous  auez  de 
retirer  le  bien  ecclefiafticj  vendu  de- 
puis cinquante  ans  : comme  chofe 
auffi  importâte  à ce  Royaume^qu’au» 
cune  autre  , qui  le  puilTe  prefenter 
pédant  le  ieune  aa^e  deiioltrc  Roy: 
& pour  en  (canoir  Forigine,  ie  com- 
meceray  désfafource.  Le  Roy  Char- 
les neufierme  en  Fan  mil  cinq  cens 
Ibixante  & vn,  par  fes  lettres  paten- 
tes en  forme  d’ediâ  publiées  auxPa.r- 
lemcnts,  ordonna  qn*il  feroit  fai(ft 
vente  6c  alienation  du  bien  Ecclefia- 
ftic,  iufquesàla  fommede  trois  cens 
mille  liâtes  de  rente  & reuenu  an- 
îiuelj  rat  pour  payer  les  armees  ellrâ- 
geres^qui  dans  le  (ein  de  fon  Royau  - 
me  3 opprimoient  & rauageoientde 
pcuplcà  toute  extrémité^  quepour 


{àtisfaire  aux  fraiz  de  l’armee,  qu’il 
luy  auoit  coueiiu  dre  (Ter,  pour  amor- 
tir les  émotions,  qui  auoient  réduit 
fon  Eftatàvne  piceufe  &:  mifcrable 
pauureté.  En  foixante&  trois  fur  la 
plainte  que  vous  rendites,il  vous  per- 
mit de  retirer  dans  vn  an  les  biens 
aliénez  & vendus,  &moyennâtque 
le  terme  expiré,  fans  y auoir  fatisfaiét, 
vous  auiez  les  alienatios  pouragrea- 
bles:En  <^4.  il 'vous  accorde  vn  autre 
delayde  fix  mois.  En  ^ô.illerenou- 
uellc  d’vn  an,  fans  elperance  d’autre, 
& icelluy  palTé , eft  di£l  que  les  achc- 
preurs  demeureroiét  perpétuels  Sei- 
gneurs, proprietaires  & poflefleurs 
des  chofes  par  eux  acquifes,  fans  que 
iamais  de  là  en  auantjilspeuflent  eftre 
inquiétez  & moleftez  en  la  poflcfljo 
& propriété.  Voila  ce  qui  touche  la 
première  alienatian. 

En74.1ePape  Grégoire  13.  décer- 
na là  bulle,  qui  fut  vérifiée  en  routes 
les  cours  de  Parlement  parla  per- 
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miflion  du  Roy  Henry  3.  par  laquel- 
le il  vous  permet  de  vendre  pour 
150000  liures  de  rente  & reuenu 
devoftrebien  temporel,  pour  eftre 
les  deniers  employez  à la  conferua- 
tion  del’Eglife,  & de  ceftEftar;  & à 
la  charge  que  les  acquereurs,  leurs 
heritiers,  ou  ceux  qui  d’eux  auront 
caufe,  en  jouiront  à perpétuité  com- 
me de  leur  vray  bien  patrimonial. 

En  76.1c  Roy  pour  les  mehnesco- 
fide rations  ordonna  par  ion  EdiÆ, 
vérifié  aux  mermes  cours,  qu  il  feroit 
vendu  de  voftrc bien  pouriooooo. 
liures  de  rente  : Si  auiïi  toil  le  Pape 
enuoya  fia  bulle  pour  150000. liures 
laquelle  fut  par  la  mefme  permiifion 
verifiee,&  voulut  que  la  publication 
delà  bulle  auec  celle  du  precedent 
Ediâ:  ne  fieruit  que  d’vne. 

En  86.  le  Pape  Sixte  accorda  autres 
bulles, qui  furent  vérifiées  ainfî  que 
le  Roy  permit, pour  vendre  de  vo- 
ftre  bien  iufques  à la  fomme  de 


150000.  liufes  de  rente, aux  iftefines 
conditions  que  les  autres. 

Depuis  tous  ces  temps  la^  les  ac- 
quereurs, leurs  la£ritiers&  ceux  qui 
ont achepté d’eux,  ont iouyiàns au- 
cun trouble,  ny  inquietatio  des  clio- 
fes  acquifcs.  Au  bout  de  tout  cela , le 
feu  Roy  par  les  lettres  patentes  véri- 
fiées en  la  court,  vous  a accordé  cinq 
ans  pour  retirer  tout  ce  bien  vendu, 
maintenât  en  execution  de  ceslettres 
vous  eftes  apres  de  refoudre  auec  vn 
partizan,  qu’il  racbcptependâtdeux 
années  pour  fix  millions  de  liures  de 
cebien,àlach3rgeque  pour  fon  rc- 
bourfement,  il  iouira  par  fes  mains 
vingt  ans  entiers  du  domaine  qu’il 
dégagera.  le  fcay  qu’en  cette  premiè- 
re rencontre,  l’on  dira  (|uc  l'Eglife 
rciTemble  le  mineur,  duquel  Tonne 
peut  vendre  le  bien  : que  e’eft  ebofe 
vtile  & prolfitable  t|ue  de  îuy  rendre 
celuy  qui  en  cft  lorty  ;que  Ton  ne  gre- 
ue  Tachepteur, quand  par  vn  dedom- 
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magenient,  tat  du  forrprincipaljqüe 
tout  ce  qui!  a employé,  pour  l’enri- 
chiflfement  d ’vn  tel  Heritage, il  eftde 

coutpointfatisfaiét.  le  melaiflcrois 
aifementallerà  cet  aduis,  fi  ie  voyois 
que  cette  entrcprife  fut  d’auffi  prom- 
pte & facile,  que  ie  la  peufe  de  diffi- 
cile , voire  impoffiblc  execution.  En 
cet  affaire  il  ne  faut  pas  feulement  iu- 
gerpar  le  comraanceraentj  mais  di-  ■ 
fcourir  quelle  en  pourra  eftrcrifTuë, 

puis  fi  elle  rapportera  beaucoup  d’in- 
commodité & de  perte  au  particu- 
lier; & fi  dans  la  ruine  du  particulier, 
celle  du  general  n y fera  point  enue- 
lopee.  Ayant difeuté  tout  cela,  il  fera 
aifé  de  recognoiftre  fi  le  proffit  &c 
dommage  refpondra  a vos  préten- 
tions. Pouf  rexaminer,  prcmiercméc 
ie  diray  que  ie  ne  croy  pas  que  lef- 
prit  du  François  foit  capable.,  d en- 
tretenir vn  marché  de  vingt  ans  ;ny 


auffi  qu’il  fc  puifl’c  rencontrer  parti- 
zan  qui  aytles  reins  fi  fermes  ny  le 
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èrcditfî  grand,  pour  fournir  fix  mil- 
lions de  liures^  & laluitte  quieft  ne- 
ccfTaireau  renabourfemcnt.des  aug- 
mentations,ameIioratiùns,bafl;imés, 
iôurncesdeCommiiTaircs.Greffiers. 
Huiffiers  & autres  qu’il  fera  befoing 
d’employer, laquelle  approchera  ou 
efgalcra  depres  la  fomme  principal- 
le,  fi  ellcneladeuance.  le  m’imagine 
par  fes  chofes  paflees  que  le  proieâ: 
du!  partizan,  n’eft  pas  dedebourfer 
cette  fomme  innombrable  , ( car 
quand  il  le  vôudroit  il  ne  le  pour- 
roit)  mais  qu’il  croit  de  faire  de  la  ter- 
re le  folié,  c’efl  à dire  que  les  pofief- 
feurs  du  bien  Ecclefiafticque  rece- 
liront  à fureur  d’encrer  en  Ibn  mar- 
ché , en  luy  baillant  vn  pot  de  vin: 
Ainfîquc  puis  naguiercs  apraticqué 
celuy  qui  auoit  le  party  des  greffes 
du  Roy.  Maisievous  diray  qu’il  s’a- 
bufe  en,  fondant  fon  marché  fur  ce 
pied  : Car  il  y a grade  difFcren.ee  d’vn 
bien  à l’autre;  le  voflrene  rappor- 
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te  quvne  fois  l’an,  & quelquefois  les 
bledz  fe  rencontrent  tous  couchczy 
les  vignes  cuites , les  fruidfs  abbatus 
desarbres.Pour  celuy  du  R.oy,il  n’eft 
tour  quilne  produife  de  l’argét^  lan^ 
eftre  fubieét  à aucune  viniere;  Ad- 
iouftez  a tout  eecy,  quil  n’eft  pas 
diâ:  que  le  Partizan  & fes  Cautions 
viucnt  vingt  âns.-ny  que  leschofes 
en  vn  fi  grand  efpace  de  temps , foiéc 
toufîours  tranquilles  ; s’il  vient  à faiL 
lit,  ou  que  la  làifon  fe  brouiIle,le  par- 
ty  eftrenuerfé  : Car  qui  eftceluy  des 
beritiers  du  Partizan  y ou  de  fes  cau- 


tions, qui  fe  voudroif  ietter  dans  vn 
tel  embaras  d’affaires  & fi  efpincufesJ 
Venons  au  particulierrC’eft  vrî  ac- 
quereur qui  foubs  la  foy  publlcquc 
foit duPape,- foit  du  Roy,  bien 
deuement  confirmée  par  les  Parle 


» * * 

menSjS’eft  rendu  maiftre  d’vn  Heri- 
tage, qu’il  a bafty,enîoliué,  augmen- 
té & amélioré,  fims  y rien  oublier^ 
fur  l’opinion  qu’il  a eue,  de  le  tran#-* 


fereren  laperfonne  de  fes heritiers: 
& de  fai€tfondeceds  arriué,  ilaeftp 
aualué  & partagé  aucc  tous  fes  au- 
tres biens  : tranlmis  depuis  en  la  per- 
fbnne  d’autres  ; il  a cfté  repartagé 
iufques  à quatre,cinq  & fix  fois  : de 
ceux-cy,  les  aucuns  ont  vendu  vo- 
lontairementleur  parts  & portions, 
les  autres  y ont  efté  contrainéls  par 
la  voye  de  lufticc  & interpofition  de 
decret.  Cet  Heritage  achepté  à haut 
pris, a efté  ou  vendu,  ou  diuisé  entre 
les  heritiers  des  acquereurs,  & depuis 
encores  fubdiuisé,  oureuendu.  Ad- 
iouftezlesdebtes,  douaires,  & dots 
au  payement  defquels  ce  bien  eft  a£, 
feifté  &hipothecqué  , lequel  retiré 
réduira  créanciers  & femmes  à vne 
pitoyable  mendicité.  Q^andlepar- 
tizan  voudra  entrer  en  rembourfe- 
ment,  où  penïez  vous  que  fe borne 
cet  affaire  ? à l’infiny  : Car  il  faudra 
appeller  garends,fommer  contrega- 
rends,  & monter  fihault,  que  l’on 
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rencontre  le  premier  âutheur  : qui 
ne  fera  en  cifeâ:  qu’vn  labirinthe  de 
procez  , dans  lequel  l’on  entrera  fi 
auantj  qu’il  ne  fera  en  la  puifTance 
d’aucun  d’en  pouuoir  fortir:quelquc 
fige  & aduiséquil  foitj  Car  depri- 
uerle  poflrefTeurdecebien,  fansco- 
gnoiflance  decaufeàl  ne  fe  peut  fans 
vne grande  & fignaléc  iniull:ices& 
pour  terminer  tous  les  difierens,qui 
forriroientdece  nouueau  mefnage, 
iîfaudroit  eftablirvn Parlement,  le- 
quel àpeiney  pourroit  fuisfaire.  Ou 
fî  l’on  vouloit  çlorre  la  bouche  par 
vue  puîirance  abfoluë , fondée  fur 
vne  amneftie  extraordinaire  , vous 
qui  le  peiiferiez  moyenner  àvoflre 
profiir  , tomberiez  en  vn  fignalé 
mal-heur.  Auec  quiauez  vousà  trai- 
ter? auec  la  NoblefTe,  principal  Sc 
plus  remuant  membre  de  cet  Eftat, 
& les  plus  relcuez  du  commun  peu- 
ple. Q^iand  les  vns  & les  autres  fe 
verront  harafl'ez  & mangez  en  pro- 
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cez , ou  bien  que  la  porte  de  luflicc 
leur  foie  fermee  , qu’eftimez  vous 
qu’ils  d euiennent  f ie  vous  prie  que 
ie  ne  fois  luge  des  euenemens  : mais 
iugeonsautruy  par  nous  mefraes:u 
ion  nous  veut  ofter  vn  bien  , qui 
nous  eft légitimement  acquis,  nous 
trouuons  la  chofe  lî  fenfible,  que 
nous  faifons  merueille  de  nousdef- 
fendre:  Si  fi  la  force  ou  l’iniuftice 
nous  en  priue,  nous  auons  quelque- 
fois le  defefpoir  pour  guide  , qui  le 
conuertit  en  audace, laquelle  nous 
porte  à entreprendre  chofe  qui  tour- 
ne entièrement  à la  ruine  deceluy. 


qui  a voulu auaritieufement  du  no- 


ftre  faire  le  fien.  lugez  vous  pas  que 
venant  à remuer  cefte  pierre  ; il  n’y 
aura  rien  qui  aigrifle  Si.anime  tant 
leur  courage,que  fe  voyans  defefpe- 
rez  de  tout  remede  de  pouuoir  re- 
tenir ce  queiuftement  ils  ontnouf- 
iours creuleur  appartenir?  Que  fal- 
otes vous  maintenant  en  cette  adid, 
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finon  Kiefcontenrcr  quarantè  pu 
cinquante  mille  hommes , pins  ou 
moins,  efpars  par  toute  la  France? 
qu’en  peut  ilfuruenir  (fi  Dieu  n’y 
met  la  main)  qu’vn  trouble  general 
en  la  foiblefle  de  l’aage  de  noftrc 
Roy?  il  ne  faut  qu’vne  bjuette  ou 
eftincelle  de  feupourembrafertou- 
te  vne  ville,  vne  ville  tout  vn  pays,  & 
vn  paystoutvn  Royaume.  Aufii  ne 
faut  il  quvn  moindre  fubieéî  que 
çeftui-cy, pour  mettre  toute  la,  Fran- 
ce aux  efpees&  aux  coufteaux.' que 
le  feu  fe  mette  à vn  coing,  ilfuiura 
toutes  les  autres  parties  ,-Ge  fera  vne 
pelote  de  neige,quipou{réc  va  touf- 

iours  grolîiûant,  D oti  naquit  cette 
grande  confufion  quibouleiierlà  l’I- 
taîiefens  dçllus  deffoubs,  finon  d’v- 
nefimple  famille  dePiftoye,  de  la- 
qucllelecliimieraaoit  çfpoufé  deux 
femmes  , dont  les  enfans  de  l’vne 
prindrent  le  nom  diNeri,  &ceux 
dcl  anzr-cdi Bianchi;  entre  cesenfins 


buoy  que  ce  fdir,  de  ceux  qui  defcê- 
dirent  d’eux,  s’engendra vne  fi  gran- 
de & extrême  inimitié  j qu’ils  parta- 
gèrent toute  lâ  ville  en  deux  fadlios: 
i’vne  print  le  nom  de  Güelphes,  l’au- 
tre de  Gibelins,  la  République  de 
Florence  fui  l’apprehenfion  quelle 
eut  que  cette  ville  fe  f etiraft  par  vne 
reuoltc  de  la  dominatidn,vôülut  en- 
trer cncognoiflTance  de  leurs  diffé- 
rents pour  les  aceoifer:  & dcllors  fë 
logerét  danscettemefme  république 
les  deux  fadions  ; les  vns  fe  iette- 


rent  d vnparty,  les  autres  de  l’autre. 
Ce  venin  glifl'a  & courut  par  les  vil- 
les circonuoifines  & de  là  aux  plus 
ioingtaines:  il  n’ yen  eut  aucune  qui 
fe  peut  garentir  de  celle  maladie  po- 
pulaire, elle  fut  fi  violente  quelle  fai- 
lle & le  Pape  & l’Empereur  ^qulfu' 
rent  tous  deux  cliefs  dé  |)arty  : 
foubs  ces  deux  mots  de  Guelpbes  & 
Gibelins , fc  ballit  vn  abifme  de  cala- 
miteZv  d’oü  regorgeOient  angoilles  à 
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foifon,  que  fourfrit  miferablement 
l’Italie;  d’eux  reformèrent  les  Com- 
tes, Marquis,  Ducs,  & autres  petits 
Potentats,  qui  n'eftoient  que  fi  m- 
ples  Capitaines  commandans  dans 
les  villes,  ou  foubzrauthorité  du  Pa- 
. pe , ou  fouz  celle  de  l’Empereur , lef- 
quels  ehaeun  endroid:  foy  , par  vn 
priuilege  de  bienfeance  s’emparerét 
d’elles.  V ousaprcnezparce  dilcours, 
que  la  querclle&  partialité  d’vne  fim- 
ole  famille,  alluma  au  cœur  de  toute 
■Italie,  le  feu  qui  cuida  réduire  en 
cèdre  toutes  fesparties.il  n’eft  point 
quéftion  icy  d’vne  fimple  famille,^ 
ains  de  mille  & mille,  qui  font  cfpâ- 
duës  par  toutes  les  villes  & campa- 
gnes de  ce  Royaume, où  ie  ne voy 
que  trop  deper^onnes,quinedemâ- 
dent  qu’vn  commencement  de  rc- 
muemens,  pour  donner  àleur  gran- 
deur & aduanccmcnt  vn  folide  fon- 
dement. Combien  que  d’vn  pre- 
mier Gcrlvollre  proiedait  vn  elclat 
f beau 


beau  & faint , fi  c(t  il  capable  de  pro- 
duire le  mal  que  ie  vous  ay  récité.  En 
ce  douteux  hazard,  ie  me  promets 

tantdcvosiàgefl'es,  que  vo®  ne  vou- 
driez pas  qu  il  fuft  dit  à l’aduenirjquc 
vous  eulîîcz  eftéles  porte-flambeaux 
d vn  cmbralcmenc,  non  {eulcmét  de 
voftre ordre, fouz opinion  de  lere- 
ftablif  ; mais  aùflî  gencrallemcnt  de 

toute  la  France,Car  fi  fans  y penlcr  & 

cuidansbien  faire  vous  en  efticz  les 
autheurs,toutccla  n’enfâteroit  quVn 
mefpris  de  Religion,  qui auroitprins 
fà  naiflance  louz  fa  fueille;  laquelle 
vouseonduiroitdela  en  auant  dans 
toutes  fortes  de  malheurs  : & Dieu 
lors  vous  priueroit  de  vos  terrienes 
denrees,  à la  façon  des  enfans  d’If- 
racl,  lefquels  cheminants  par  les  de- 
ferts  ôc  empirants  de  leur  foy, les  via* 
des  leurs  failloiét.  Permettez  moy  de 
vous  dire  ce  mot , que  vous  deuez 
traiter  chofe  de  fi  grand  poids  en  gés 
d’eftat:  Si  faire  en  ce  fubied  à la  faço 
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<Ju  prüderit  médecin,  qui  en  la  pur- 
gation des  vicieufÿbunvcürs  & ca- 
cochimes , côfidère  la  régi  on, la  tem- 
pérature de  i air  ,laage  & eoftitution 
du  malade,  iacouftumc  &n^aniere 
de  viure.  Ainfî  en  ce  coup  d’eftat  vo’ 
dcucz  regarder  que  vous  aueza.ne- 
gotier  auec  toute  la  France  : la  faifon 
en  laquelle  nous  nous  retrouuons, 
Pcfprit du  François  infinicment  fré- 
tillant, la  tendre  icuneffe  denoftre 
Roy,  pendant  laquelle  il  ne  faut  re- 
muer ces  efprits  bouillants, lefquek 
poutroienttombeE  ertdes  frenaifîes 
eftranges  & extraordinaires,  <jui  ne 
leroient  point  fansiubie£t.Ne  pafTez 
pdint  par  les  mains  dvn  partisan, 
maudite  Pheure  &le  iour,  que  ces 
mots  de  paTty  Separtizan^priiidrent 
pied  dans  la  France:  ils  ont  efté^  au 
corps  de  cct  Eftat  vne  maladie  con* 
tinuëy  qui  luy  a pourchaffe  tant  dé 
; maux. le  n ay  icy  aucune  paffion  que 
pour  le  bien  de  noftre  Roy  & de  fs 
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CQuronncîfî  vous  ne  gouftez  mes 
raifons  & ne  quittez  voftre  reColur 
tiqujvous  ferez  croire^  que  vous  rcf- 
fem|blez a ceuxqui  détenus  de  fieures 
aigues  ^rcceuants  vne  alteration  Tu- 
bite,  ou  ;i.folution  de  continuité  en 
leurs  membres,  ne  rcientent  aucune- 
ment leur  douleur:  Auflî  que  vous  ne 
prefagieztant  de  malheurs  qui  vous 
cftourdiront  les  premiers:  Gar  fouz 
vn  proffit  imaginaire , qui  ne  fortira 
iamais  à efFedl , vous  thcfàurifez  &c 
amaircz,conftituez& forgez,  pour 
le  general  de  toute  la  Frâce  vne  éter- 
nelle miierc,  douleur,  ennuy , & de- 
fcfpoir  : & fi  tout  cela  ne  vous  peut 
demouuoir , ie  vous  diray  à cœur  ou- 
uert,  quec’eft  choie  dangereufe,  Sê 
shl  faut  qu  ainfi  ie  le  die , mortifère, 
de  changer  vne  çhofe  aecouftumec, 
fi  elle  eft  inueteree  & ancienne. 
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mhleffe. 

T tovNoblefle,  qui  es  fortie  de 
la  race  de  ceux  , lefqueis  fouz 
l’authorité  de  nos  Roy  s,  ont  autre- 
fois eu  le  courage  fi  généreux  que 
d’eftendre  les  bornes  de  ceftEftat, 
3ar  toutes  les  contrées  du  mode:  de 
eur  nom  faire  trembler  les  nations 
les  plus  belliqueufes  qui  eftoient  co- 
gneuës  depuis  l’vn  itifques  à rautfc 
pôle  : &c  fentir  fi  rudement  la  valeur 
de  leurs  armes,  qu’ils  donnèrent  le 
nom  de  Françoys  à tous  les  Chre- 
Riens  qui  habitent  l’Europe  : fera  il 
dit  maintepant  que  tu  defireras  tour- 
ner ton  glaiue  contre  tes  propres  en- 
trailles ? & veoir  éternellement  la 
France  jonchée  de  corps  morts  f 
que  tu  vueilles  renouueller  &. con- 
tinuer les  maux  paflez,  qui  te  con- 
traindront daller  habiter  vne  autre 
terre  ? Conferuc  tes  forces  & les  em- 


plcjye  ou  a combatrereftranger,  qui 
fei.-a  fl  outrecuidé  d’entreprédre  cou- 

trc  cette  Couronne:  ou  à reconqué- 
rir vn  iour  ce  qu’iniiiftement  il  te 
Retient:  fois  dorcfhauant  fi  bon  mefi 
nager  de  toniang^  que  la  France  ne 
le  yoy e plus  teinte  de  celuy  des  Fran- 
çois, efpandu  par  les  mefines  Fran- 
çois; fais  aufli  que  la  pofterité  n a-* 
preigne  la  marque  de  tantde  rnai- 
(bnSjÇhafleaux  & villes  perdues , tât 
de  pays  foudroyez,  tantde  perfon- 
ne5;  bannies  de  leurs  douces  demeu^ 
tes;  par  les  troubles.  Quje  tout  cela  te 
1 redenne  en  peur,  dete  veoirvniour 
abbatudesruines  des  mefines  mifè- 
I res,  dont  tu  aspenfé  voir  la  France, 

! couuerte,  Croy  que  ta  fortune  parti- 
culière cft  renfermée  dedans  la  con»- 
fouationgeneralle  del*Eftat,&c6fî- 
j dercquecc  grâdvailTeaunepeutfai- 
I re  naufrage,  fans  vne horrible  & la- 
mentable defolation  de  la  perte  de 
tes  biens, vie,  fbmmc,  & enfans.  Sil  a- 
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pour , la  crainte  & la  pitié  peuuc'm 
loger  chez  toy  : fi  tu  porte  quelque 
honneur  & loyauté  a noftre  ieune 
Roy , entretien  la  paix  : Car  sil  fut 
oncquesfaiibn  delauoitjC  eft  main- 
tenant plus  que  iatnais;  Ion  lage  Co- 

feil  ne  refpire  autre  chqfe , pendant 
Ion  bas  aage  ; que  dois  tu  donc  fou- 
haiter , que  cela  mefme?  enibraff© 
cette  concorde  fi  ytilej  proffitable  ÔC 
neceflaire  : & fuis  la  guerre  fi  dom- 
mageable & pernitieufeàcet  Eppi- 
rc:&  mqnftresàbori  efeient  quels 
vray  lot,  quetelaiflerent  tes  prede- 
eefleurs  en  partage,  fut  vn  zele  ardêt 
àlaconleruation  &defenfe  duRoy; 
& vne  deuote  & fincere  afFeétion 
au  bien  &profperite'  de  fon  Roy- 
aume. 


Tiers  E^dt; 

Et  tjuant  à toy  Peuple^  qui  ha^ 
bite  les  villes, bourgs  & bourga- 
dcs;refoü,uiétoy,  que  tu  tes  ven  fou- 
fmeux,  mendiant,  maigre  & det 
chainé fuitif  & vagabond  ; que  tu 
faifois  parqiftre  en  ton  froht,  l’en- 
nuy  cju  tu  receuois  ^ â- 

uec  douloureufes  complaintes, que 
tu  entteiettois  détrempées  de  lar- 
mes , maudifiant  le  iour  de  ta  nait 
fancc,  <&  la  guerre  qui  rauiflbit  tous 
tes  biens  poffeffions.  Tu  vis  pen- 
dant ces  derniers  orages,que  l’on  ne 
iouoit  que  de  ta  reftetque  tout  le  mal 
tomboit  fu r toy  : en  fin  que  l’on  té 
faifoit  porter  la  marotte.  Maintenue 
que  partes  folies, tu  dois  eftredeue- 
nu  fage:  qu.ttout  cela  te  retienne, 
fans  te  laifTer  emporte^  à vne  vaine 
& forte  opinion  : àins  à la  vérité  des 

by  ftÿ  faneurs  de  ceux. 


quifouzvn  faux  prétexté  vov  idroiêe 
donner  de  pied  ferme  & a fleure  à 
l’Eftat  rnylesperfuafiosdeq  uelques 
feditieux  predicateuKS,  ne  t e facent 
changer  cette  confiante  rc'folution, 
auec  laquelle  tu  as  fii  cftroidemenr 
rcceu  la  paix:  fay  que  l’on  rire  paa  ces 
deportemens,  vneafl^eurance  certai- 
ne de  ta  confiance,  & fermeté  aubié 
d’icelle;  ne  te  mOTftre^cfrail^eànt,  & 
remuant  pour  le  moindre  éc  fubit 
accident,  comme  la  mobile  iîilegie^ 
re  fucille  au  gré  du  vent:  imite  le  bon 
Médecin,  qui  par  les  remiedc^  ayant 
oftéla  fleure  àfon  malade, ne s’eflu- 
die,  qu’à  le  confèruer  en  fanté  : Ainfi 
ayant  par  vn  Ci  long  trait  de  temps 
iouy  delà  douceur  delà  paix,  parli- 
neft’able  bonté  de  Dieu  , fuiuie  du 
miniflere  denoflrc  grad  Roy  Hen- 
ry: ne  retombe  plus  dans  ce  brouil- 
lart  de  troubles,  qui  te;  precipiteroiét 
au  fortd  de  toutes  miferes:  fuyee 
monflre  indomp'tab  le  de  la  guerre, 

qui 
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quiattraine  quant  & foytant  deca- 
lamitez  & d’iniuftices  ; où  tu  ne  vois 
que  furprifes  des  villes  du  Roy , prin- . 
fe  de  fes  finances,dcfccnrc  des  eftran- 
gers,  vne  ruine  pillcrie  des  tem- 
ples & lieux  fain<as  ,vn  maflàcre  8c 
tuerie  de  toutes  perfonncs  de  quel- 
que aagc,  fexe  ou  condition  qu  elles 
foient , coniuratians  & rebellions, 
defquclles  forrent  corne  d vne  apo- 
fteme,  la  matière  des  maux,femblà- 
bles  à ceux  defquels  tu  t’es  fcnti  affli- 
ge cydcuant:  & te  fouuiéne  fur  tour, 
quepédant  vn grand delârroy  d’vnc 
guerre  ciuilcjchacun  eftcotraint  de 
so  cofté  decreer  de  nouucauxfubfi- 
dcs&  impofts  pourlubuenir  audc- 
froy  de  fesa!fïâires,lefquels  la  fureur  e- 
fteintc,no  lèulcmét  ne  s’eftcigncnt, 
ains  continuent  & auemcntent  de 

1 I t r ° 

plus  en  plus,  choie  que  tu  peusreco- 
gnoiftre  à l’œil,  fitu  raportes  l’eftat 
des  affaires  paflecs  aux  prefcntes.Sus, 
ne  foufftc  point  que  la  France  foit 
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jmatéc  & tourmentée  par  la  guerre j 
querônny  voyeque  la  paix  rcuiurc 
& reflorir:  T outes  les  villes  bié  vnies 
s’entredonner  les  mains  les  vnes  aux 
autreSjpour  la  coiiftrucr. 

DrelTe  donc,ô  Peuple  tous  tes  def- 
feins  à la  paix  ils  fe  trouueront  d’af- 
fez  fine  couleur, pour  peindre  vn  aa- 
gedoréjdans  lequel  tu  as  vefcü  de- 
puis treize  ans  en  ça  .*  laboure  & fini 
îesiufquesàleut  perfeéiion;  afin  d’e- 
ftouffer  de  bonne  heure,  le  foulleue- 
inent  des  armes,  & la  chatouiileuic 
& gloutonne  auarice  de  ceux  qui  a- 
uec  leur  force  donneroient  carrière  à 
leur  ambïtion  au  grand  preiudice  de 
la  Couronne  : fay  que  ta  ruine  ne 
preigne  nai  (Tance  en  toy  mefmc;  que 
la  fortune  qui  dort  a tes  flancs,ne  fôit 
point  troublée  en  fort  repos  : & que 
parletournoyément  de  fa  roue,  tort 
bon  heur  ne  foit  changé  en  mal- 
heur; que  Cette  félicité  rte  reçoiué 
point  d’altefatiort  en  fort  elfencc  : j 
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continue  tes  brifécs  d’vn  mefîne  pas, 
pour  te  maintenir  toufiours  en  là 
iouiiTance  d’vnc  choie  fi  aymabic, 
comme  eft  la  Paix  : ne  varie  pointtà 
nature  : fuis  les  falutaires  enfeigne- 
mens,  que  te  monftre  vn  temps  pai- 
fiblej&  fi  tu  te  vois  fufpris  en  cette 
bonace  profonde  de  quelque  trou- 
ble, roidis  toy  contre  le  mal  5 mqn- 
ûre  rcffpft  de  tagcnerofîté,^&qu’y- 
ne  ferme  refolution  trouue  prife  en 
ton  ame,  pour  toufiburs  demeurer 
confiant  dans  la  pureté  des  Lis. 

FIN. 


f dûtes  fufUenues  en  l*(mf  réJJton, 

Pag.  17. 1.9.  apres  le  mot  ai|tres,ilfaut  ofter  les  deux 
points,  p.  1 5>.  U 19.  feruit. lifcz/fcuit.  p.  z6.  1, 
prend,  1.  fc  prend,  p,  51.  1. 1,  rcrpondancc.  L correfpon- 
dance, p.  jî..  1. 17.  fignc'cs.  1.  faignécs.p.  35. 1. P*  fuciter l. 
inciter. p. 37.1,  dcc. Paticraent.l. Parlements,  p.  40. 1.i.que 
sbutl.  quedetçuc  p.  41:!.  ^,vinictc, I.  yiraere. 
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Pnuilege  du  Poj. 


O V y S par  la  grâce  de  Dieu 
France  & de  Nauarre,  à nos  ai 
féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
ParlemcntjPrcupft  de  Paris , Baill.. 


Rolien,Senefchaux  de  JLyon,  T olofe,  Bordeaux 
& Poitou,&  leurs  Lieutenans  : Et  à tous  nos, au- 


tres iufticiers  & officiers  qu’il  appartiédra.  Salut. 
Noflre  bienaymé  îean  Petit-pas,  marchand  Li- 
braire & Imprimeur  c»  l’Vniuerfité  de  Paris, 
nous  a fait  remonftrcr  qu’il  a recouuré  yn  Liurc 
intitule^^£^^<»r/<(fÿe»  Concorde  de  I4 

France  fdr  N.  P a $ qy  i e r Confelller  O"  Maijlre 
des  J^quejles  Ordinaire  de  Ho  fiel  du  J{oy , lequel  il 
feroit  volontiers  imprimer,  mais  il  craint  qu*a- 
pres  1 auoir  expofé,  autres  Imprimeurs  &c  Librai- 
res decctuy noftre Royaume,  le vouh lient fem- 
blablement  imprimer , ou  fulcitalïent les  eftran-^ 
gers  a ce  faire , & par  ce  moyen  fruftrer  ledit  Pe- 
rit-pas  de  les  frais  iSc  miles , rendre  la  pein  e inuti- 
le &c  luy  faire  receuoir perte  & dommage.Pour  à 
quoy  obuier , & afin  qu’il  le  rclTcnte  du  fruid:  de 
foiviabeur,  il  nous  a trcs-humblement  fuppliç 
de  fequis  luy  permettre  faire  imprimer  ledit  Li- 
tire  en  tel  caractère  que  bon  luy  femblera , Sc  in- 
terdire a tous  autres  Iraprimeurs  ou  Libraires  de 
1 Imprimér,&aux  ellrangcrs  d;*en  apporter,  ven- 
dre ne  diftribuer  en  aucuric  maniéré  que  ce  foit, 
•Sca  ces  fins  luy  odroyer  nos  lettres  necefiairesp 
Novs  A CE  s çAvsEs  délirant  l’aduan  ce- 
rnent delà  chofe  publique  en  cctuy  noftreRoy- 
aume,  de  nç"^voulant  pcnnçtcre  que  kdic  fnp- 


pliant  rpit  fruftré  de  fes  frai$ , peines , &:  iabeurs^' 
vous  mandons  ôc  enjoignons  parcesprefentes 
que  vous  ayez  àpermettre  comme  npus  permet- 
tons audit  Petit-pasjimprimer  on  faire  imprimer 
ledit  Liure,  vendre  Ôc  diftribuer  iceluy  en  telles 
formes  5e  caractères  que  bon  luy  femblera  : fai- 
ifant  tres-exprclTes  inhibitions  5e  defenfes  à tous 
autres  Imprimeiirs^Libraires  5e  q.utres  perfonnes 
de  quelque  ertat  5e  condition  qu’ils  foient  de 
l’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  5ediftri- 
buer,  contrefaire  oualtererlàns  le  çpnfentemenç 
dudit  Petit 'paSjdurant  le  terme  de  dix  ans , apres 
que  ledit  liure  fera  paracheué  d’imprimer , Ôe  aux 
eftrangers  d’^^  apporter,  vendre  ne  diftribucr,fl“ 
non  que  de  ceux  qu  aura  fait  imprimer  ledit  fup- 
pliant,  fur  peine  aux  contreuenans  de  vingt-cin^ 
liures  tournois  d’atnende  pour  chacun  exemplai- 
re, împlicable  naoitie  à nous,5cPautrç  rnoitie  au- 
dit fuppliant;^  confifeation  diceuX5defpens>dom' 
mages  5c  interefts.  De  ce  faire  vous  donnons 
poLiuoir  5c mandcnient fpccial , nonobftant  op- 
poiltions  ou  appellations  quelsconques,  pour 
lefquelles  5c  fans  preindice  d’icelles  ne  voulons 
çftre  différé.  Clameur  de  Haro,  Charte  Norman- 
de, 5c  priuilege  de  pays,aufquels  nous  auons  dé- 
rogé 5c  dérogeons  par  cefdites  prefentes^:  Et 
pourcc  que  d’icelles  le  fuppliant  pourra  auoir  af- 
faire en  plufieurs  5c  diuers  lieux,  noAis  voulons 
qu’au  vidimus  d’icelles  fait  par  Tvn  de  no  s amcz 
5c  féaux  Conlcillcrs , Notaires  5c  SecretaireSjfoy 
foit  adiouftee  cornme  au  prefent  original , 5c  ou- 
tre qu’en  mettant  par  brief  le  contenu  du  pré- 
sent priuilege,  au  commencement  ou  fin  dudit 
i'-  Eiure , que  cela  ait  forme  de  fignification,5c  (oit 
de  tel  effedjfprce  5c  yertu,  qqc  fi  çefdit^s  prefen- 


çe$  auQierit:  cftc  particuîiercme4?t  monftrccs  & 
fîgnifieçs  : Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donh 
Paris  le  cinquiefme  Feurier , Tan  de  grâce  mil  lîx-- 
cens  vnzc,& de npftre  Régné  le  premier. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé  L A V ï s E Y. 


«BÊÈS^gf^  JaBHaPiff 
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